Pauvreté  chez  le  Cardinal  LAVIGERIE

I. La pauvreté à la suite du Christ 

Avant de parler de l’esprit de pauvreté de notre fondateur, allons d’abord à la source  où lui-même s’est abreuvé et a puisé cet esprit. Mettons-nous d’abord à l’école du Christ : simplement quelques rappels :

Phil. 2.6-8. Voilà comment St. Paul résume en termes de pauvreté toute la démarche de la venue de Jésus parmi les hommes, tout le mystère de l’Incarnation :


« Comportez-vous entre vous, comme on le fait en Jésus-Christ :lui qui est de condition divine n’a pas considéré comme une proie à saisir d’être l’égal de Dieu, mais il s’est dépouillé, prenant la condition de serviteur,devenant semblable aux hommes…Il s’est abaissé, devenant obéissant jusqu’à la mort, et la mort sur une croix… » Phil.2.6-8   L’Incarnation, la venue de Jésus chez les hommes, pour leur révéler l’amour du Père, est perçu comme un dépouillement,  un  lâcher-prise, un chemin de pauvreté

2 Cor.8.9  Dans sa 2ème  lettre aux Corinthiens, lorsque Paul veut les inviter  à imiter la grande générosité des églises de Macédoine, c’est dans le Christ qu’il va chercher sa motivation la plus forte, la plus convaincante : « Vous connaissez la générosité de notre Seigneur Jésus-Christ qui, pour vous  , de riche qu’il était, s’est fait pauvre, pour vous enrichir de sa pauvreté ; » 2 Cor.8.9


Ces deux citations de St.Paul illustrent très bien la manière dont les premières communautés chrétiennes ont perçu la  signification spirituelle du mystère de la naissance de Jésus à Bethléem et des trente ans qu’il a vécus dans le cadre du petit village de Nazareth. Après l’épisode de la perte de Jésus au Temple, à l’âge de 12 ans, Luc nous dit que « Jésus descendit avec eux, Joseph et Marie,  pour aller à Nazareth,  et il leur était soumis. » Certains soulignent  ce « descendit » comme le prolongement, la manifestation de la kénose de Jésus, dans le mystère de sa descente parmi les hommes. 

A la suite du Père de Foucauld, la théologie et la spiritualité modernes ont redonné toute sa place au mystère de l’Incarnation. Nous parlons beaucoup de mission aujourd’hui en terme de présence, de dialogue, de rencontre. Toute la pensée théologique de Zundel a mis au premier plan le mystère de l’humanité du Christ. (1) Première approche du rapport entre mission et pauvreté à partir de la contemplation de Jésus, l’Envoyé du Père, dont la première béatitude est pour les pauvres de cœur. (2)

L’envoie en mission des apôtres  Très vite, Jésus appelle douze hommes à le suivre à plein temps, pour être avec lui, en faire ses compagnons de route, ses amis, partager avec eux sa mission de proclamer le Royaume de Dieu, la proximité de l’amour de Dieu pour tous les hommes en guérissant les malades , à travers des signes, des prodiges, en libérant les cœurs du mal et du péché, en apportant la paix et la réconciliation aux hommes.

Les trois synoptiques nous rapportent chacun les consignes que Jésus  à données à ses apôtres, lors de leur premier envoie en mission. Nous les trouvons dans Mt., 10.5-14 , dans Mc. 6. 7-13 et deux fois dans Lc.9.1-6 , pour les 12 apôtres, et 10.1-11, pour les 72 disciples. A chaque fois, nous trouvons les mêmes consignes de pauvreté, avec les mêmes formules : « Il leur ordonna de ne rien prendre pour la route sauf un bâton, ; pas de pain, pas de sac, pas de monnaie dans la ceinture, mais pour chaussures des sandales, et ne mettez pas deux tuniques. » C’est la formulation de Marc, très brève, très concrète. très impérative. Invitation très nette à être des hommes désencombrés, des missionnaires aux mains nues. Jésus, dans Mt.,nous donne, me semble-t-il, la motivation profonde de cette attitude de pauvreté : « Vous avez reçu gratuitement,  donnez gratuitement. » Mt.10.8 « Dieu a tant aimé le monde, qu’il nous a donné son Fils, pour que tout homme qui croit en lui ne périsse pas  mais ait la vie éternelle. C’est pour nous aider à être les témoins authentiques de cet amour de pure gratuité, que Jésus nous invite à la pauvreté. L’amour vrai, selon Jésus, passe toujours par les chemins de l’humilité et de la pauvreté de cœur.
(1) « A vrai dire, je suis depuis longtemps très frappé, par le fait que Jésus  est resté d’abord 30 ans silencieux. Voilà un élément de son mystère : le premier mot de l’annonce de l’annonce de l’Evangile, n’est pas le salut, ni Dieu, ni rien : C’est être là, tout simplement. C’est le mystère de Nazareth, si intensément reconnu, vécu et exprimé par un Père de Foucault. »  Mgr Doré,  dans «  La grâce de vivre », p.301
(2) Père Michaël MacCabe, dans Spiritus, N° 176,  p.332-343 : « Missionnaires de demain. »Avant de parler d’activités missionnaires, il insiste longuement sur la manière dont nous sommes missionnaires


II .-Le choix par notre Fondateur du serment missionnaire
« Ils doivent se faire tout à tous, pour gagner les âmes à Jésus-Christ et ne reculer devant aucune peine, pas même devant la mort, lorsqu’il s’agit d’étendre le règne de Dieu. » 1 Cor.9.19-22. On peut dire que Lavigerie a fait de cette phrase du premier des missionnaires que fut St.Paul, l’exigence de base  de notre vie missionnaire. Une exigence qui concerne d’abord la personne du missionnaire, son orientation d’esprit, une attitude d’ouverture et de compréhension vis-à-vis des autres. Il entraîne dans la pratique un comportement que Lavigerie résume en un mot clé: celui d’adaptation.

Adaptation indispensable pour établir un contact  réel et en profondeur avec des gens très différents. Elle implique un partage de leur condition de vie, dont le fondateur  établissait la liste suivante : mode de logement, nourriture, vêtement et surtout la langue. Il insista beaucoup sur ce dernier point. Sans avoir à l’époque aucune notion d’un monde culturel, propre à chaque peuple, pour Lavigerie, il n’existait de véritable civilisation que chrétienne, et, pourtant, sans le vouloir de façon claire, Lavigerie ouvrait une porte dans cette direction d’un pluralisme culturel, en insistant sur l’apprentissage persévérant de la langue.

Il est certain que, pour des européens, l’adaptation au mode de vie des populations africaines comportait un grand dépouillement sur le plan matériel. Cela fait partie des exigences spirituelles de toute congrégation ou société missionnaire, qui veut s’inspirer de l’Evangile  et de l’appel de Jésus-Christ, pour porter et annoncer l’Evangile. Dans le projet de constitutions « de l’Institut du vénérable Géronimo » rédigé 
en 1868,par le Père Vincent, Jésuite, les membres s’engageaient par les vœux traditionnels de religion, dont celui de pauvreté qui implique le renoncement à toute propriété personnelle. Les biens en usage sont tous communautaires. Quand on décida d’y substituer une Société de clercs et de frères s’engageant par serment d’obéissance, est-ce que l’abandon du voeu de pauvreté n’allait pas entraîner la libre disposition par chacun de ses biens propres ?

Ce point préoccupa beaucoup Lavigerie. Il fallait trouver une formule de remplacement. Il y travailla  et donna à cette question un développement relativement large  dans les Règles de 1872. Elles établissent une norme intermédiaire entre le vœu de pauvreté et son absence complète. La Société assume la charge de ses membres pour le logement, l’alimentation, les soins de santé et les voyages accomplis pour le service de la mission. Par contre, chaque membre doit pourvoir par lui-même à son entretien personnel. Pour cela, il dispose des honoraires de messes, ou de leur équivalent. Quant aux dons reçus ou ressources acquises en raison de leurs activités, les missionnaires doivent en verser intégralement le produit à la caisse commune. Quoi qu’il en soit de cette distinction entre biens personnels et biens communautaires, Lavigerie et nos Constitutions  ont toujours insisté , non seulement sur les principes et l’esprit de pauvreté, mais sur sa pratique et une vie de pauvreté. Lavigerie nous a donné cet avertissement : « Le jour où vous ne vous conduirez plus d’après cet esprit, c’en sera fini de votre Société. »

Il me semble évident que cet abandon des vœux religieux, dans les tout débuts de notre fondation est très importante et significative pour nous aujourd’hui. Les premiers novices, formés par les jésuites Vincent et Creusat, n’étaient pas très satisfaits de leur tendance à une certaine rigidité pour envisager leur future société sur le modèle de la Compagnie de Jésus, sans esprit d’adaptation à son but spécifique, et ils avaient formulé plusieurs fois des critiques à ce sujet.  L’obligation des vœux religieux et des prescriptions de type monastique, telle la coulpe, se montrèrent vite inapplicables. 


Lavigerie après en avoir parlé avec le P.Charmetant, décida  d’apporter de sérieuses modifications, sur la base non plus d’un Ordre comportant des vœux de religion, mais d’une société  de frères s’engageant par serment au service de la mission.. Il tenta d’abord de corriger dans ce sens le travail du P.Vincent, mais, abandonnant ce ravaudage,  il composa un texte entièrement nouveau et beaucoup plus court, davantage conforme à une charte fondamentale : les «  Règles de la Société des missionnaires d’Afrique placée sour la protection de Notre-Dame d’Afrique et celle du vénérable Géronimo. », datées de 1872. Durant la vie du fondateur, elles furent l’objet de rectifications et ajouts, mais sans modifications substantielles. Le nom un peu étrange de Géronimo disparut dès l’édition de 1874.(1 et 2)
1) Lavigerie, après l’interruption de la guerre de 1870, avait pensé confier  la formation du noviciat aux Pères Eudistes, puis aux Pères des Missions Africaines de Lyon Les PP ; Charmetant et Deguerry  s’opposèrent fermement à une volonté de fusion avec les Pères de Lyon, si bien qu’une troisième année de noviciat s’ouvrit en Octobre 1871, sous la direction d’un autre jésuite,le P.Terrasse, qui fut plus apprécié par le Cardinal et les novices  Cette  année de noviciat, commencée avec 7 novices, en comptait 20 à la fin.  2)Lavigerie et la pauvreté, de F.Renault. Conférence à Rome le 25 Nov.1999 ; P.E. 1990/3, p.122-127

La grande nouveauté que je perçois dans cet abandon du vœu de pauvreté me semble être de vouloir nous responsabiliser, nous qui ne sommes pas des contemplatifs, mais des missionnaires, des hommes actifs, appelés à  exercer des responsabilités au service de la Mission ? Un vœu de pauvreté, vécu en vérité, peut amener à un véritable dépouillement quotidien, mais il peut prêter aussi à plus de passivité, d’irresponsabilité, de manque d’esprit d’initiative, d’infantilisme, face aux prix et aux coûts et aux charges  qui pèsent sur nous. Aujourd’hui, dans un monde , où l’argent, l’économique, la consommation a pris la première place., il faut beaucoup de détermination personnelle, beaucoup de volonté pour résister aux sollicitations quotidiennes de la publicité. Chacun d’entre nous peut se laisser aller sur le plan vestimentaire, c’est plutôt rare, sur le plan de l’informatique et de tout ce qui va avec, qui devient de plus en plus envahissant, et incontournable, sur le plan des livres,des revues, des magazines,  pour certains.  Il n’est pas toujours facile de faire la distinction entre le nécessaire, ou simplement l’utile,  et  a fortiori,  le superflu…

Autre lieu très important de responsabilisation personnelle, qui caractérise très heureusement notre monde moderne,, c’est le régime de solidarite  nationale et internationale, et mondiale, qui s’installe de plus en plus dans nos pays, la prise en compte sociale de tous les problèmes de santé., de handicap,de vieillissement ,et de pauvreté. Par souci de véritable esprit de pauvreté, nous ne pouvons pas nous désintéresser de toutes les démarches qui concernent  la prise en charge de nos problèmes de santé et la préparation de notre entrèe dans nos maisons de retraites, dans les meilleures conditions économiques,. en nous déchargeant entièrement sur nos économes. Dans ce domaine de notre sécurité sociale, nous avons tous à nous interroger,si nous avons encore des biens , des possessions de maisons ou de terrains, et si nous ne voulons pas pénaliser la Société au moment de notre entrée en maison de retraite. C’est la conséquence  du choix fait par notre fondateur, de nous responsabiliser  en ne nous privant pas d’un certain droit de propriété.

Et je pense que ce droit de propriété, effectivement nous a responsabilisés bien des fois, au long de notre vie, pour pratiquer une vraie pauvreté, en faisant preuve de générosité envers nos communautés africaines , comme envers notre communauté fraternelle de Pères Blancs.



III.-Lavigerie, au service de missions humanitaires, au nom de l’Evangile.

Arrêtons-nous maintenant, non pas aux directives de pauvreté que Lavigerie a données à ses missionnaires, mais d’abord au témoignage personnel, que notre Fondateur nous a laissé, en se faisant proche à plusieurs reprises des blessés de la vie. Il n’a pas été simplement un grand apôtre de l’Evangile, mais un véritable disciple du Christ, sur le plan d’une certaine pauvreté. Comme nous le recommande St.Paul : « Comportez-vous entre vous comme on le fait en Jésus-Christ. »,Lavigerie avait en lui les dispositions qui étaient dans le cœur du Christ,et, en particulier un véritable esprit de compassion, pour les plus pauvres, les plus maltraités ou déshérités de la vie. La Bible. nous parle souvent des veuves, des orphelins, des émigrés, dont il faut prendre soin ; nous connaissons les paroles des prophètes, qui dénoncent avec force un culte sans justice, qui ne fait pas droit à l’orphelin, et ne prend pas la défense de la veuve. ( Is.1.10-17) ; Lavigerie s’est mobilisé plusieurs fois dans sa vie, pour de grandes causes humanitaires, pour des hommes, des femmes, des enfants en grande souffrance.

. 1.-Sa mission au Liban, auprès des chrétiens persécutés


C’est en tant que Directeur de l’Oeuvre des Ecoles d’Orient que Lavigerie fut amenée à accomplir sa première assistance humanitaire, au Liban. Fondée en 1854,  l’Oeuvre  avait pour objectif de soutenir les congrégations religieuses établies dans l’Empire Ottoman, pour construire des églises, des écoles ou des hôpitaux. C’est en Mai 1860  que l’hostilité entre Druzes et Maronites chrétiens éclata : 6000 chrétiens furent massacrés ; on parle d’un nombre total de 22000 victimes dans la montagne libanaise : des villages furent brülés, des atrocités commises. 

L’œuvre des Ecoles d’Orient se trouva au premier rang pour la collecte et l’expédition  de secours à envoyer aux victimes. Lavigeriee décida de se rendre au Liban pour organiser sur place la distribution des dons.  Il débarque à Beyrouth  le 11 octobre  1860. De nombreux orphelins  se trouvaient à l’abandon, par suite des massacres de leurs parents. Lavigerie met tout de suite en place 6 comités d’organisation des secours dans les zones les plus touchées du pays. 

Mais ’il faut souligner  que son rôle ne se limitait pas à des tâches d’organisation. Homme de contact et de compassion, il était venu pour rencontrer des gens de toute condition sociale, pour voir la réalité de ses yeux. Assailli, dès son arrivée à Beyrouth, par d’innombrables réfugiés démunis de tout, il resta dans la vile une quinzaine de jours, puis entama une tournée à l’intérieur du pays, dans des villages victimes de dévastation. Il circulait à cheval dans ces régions montagneuses : une chute brutale sur un rocher le contraignit à regagner Beyrouth. A peine remis, il visite les villes de la côte, Saïda, Sour et  Acre, puis revient sur Beyrouth, et entreprend  un voyage à Damas : par suite d’un orage, ils s’égarent, s’embourbent dans des fondrières, et arrivent de nuit à Damas,trempés jusqu’aux os, transis, et doivent dormir dans l’unique hôtel , par terre dans la salle à manger, parce qu’il n’y a plus de chambre disponible.

De retour à la capitale, il s’occupe de la fondation de deux orphelinats, l’un pour les garçons, l’autre pour les filles, capables de recevoir 600 enfants. Il recevait en même temps des délégations de villages, qu’il n’avait pu visiter, écoutant les longs récits de leur détresse. Pendant ce temps, il est calomnié à Rome, sous prétexte de compromission avec le gouvernement français. Quand il quitte Beyrouth le 21 Décembre pour aller rendre compte au pape de sa mission, au terme d’une attende de 5h. et demie, le Pape le reçoit avec froideur  et le congédie au bout de deux minutes .Cette réception l’affecta profondément, alors qu’il venait d’accomplir une mission bénéfique dans des conditions difficiles. Mais des informations plus précises et plus fiables parvinrent assez vite à Rome, de la part de témoins directs qui exprimaient une opinion tout à fait autre, en faveur de Lavigerie. De Paris, il continua à assurer aux orphelinats une existence à long terme et a subvenir aux besoins de tous les enfants encore à l’abandon.

Devenu archevêque d’Alger, voici comment Lavigerie situe dans sa vie son passage et son action au Liban : « C’est comme Directeur de l’œuvre d’Orient, que je me suis trouvé, pour la première fois, en contact avec le monde infidèle. C’est en son nom que je suis allé, il y a  près d’un quart de siècle, porter les secours de la charité catholique aux chrétiens de la Syrie, opprimé par les Druses ; que j’ai visité leurs villes, leurs villages, couverts de sang et de ruines ; que j’au vu pour la première fois et aimé leur soleil qui est le soleil de notre Afrique, que j’ai, enfin, connu ma vocation véritable. Aussi, lorsque , déjà évêque de l’un des diocèses les meilleurs de la France, je suis venu au milieu de vous, je suivais l’attrait impérieux de ma jeunesse, et je répondais à l’appel de Dieu. » (Lettre pastorale, Alger, 2 Mai 1881, p.5)

C’est dire l’importance  que le Cardinal a donné à cette expérience de sa vie, , à propos de laquelle il nous dit avoir « connu sa vocation véritable » et, ailleurs avoir trouvé, là-bas son « chemin de Damas » Un aspect fondamental de l’esprit de pauvreté du Cardinal,  c’est son attrait, sa préférence pour les pauvres. Son esprit de pauvreté est incorporé, fait partie de son esprit missionnaire, et, chez lui, les deux ne font qu’un, comme dans le Christ, et de nombreux Saints que nous connaissons, et que l’esprit de pauvreté a amenés à aller vers le monde des pauvres : St.Vincent de Paul, St Jean Bosco, le Foucault, Mère Teresa.



2.-Le choix du diocèse d’Alger  

Il me semble que le choix qu’il a fait, en toute lucidité et liberté, d’être transféré au diocèse d’Alger obéit à la même dynamique évangélique d’aller vers les pauvres.  Mgr.Maret avait accompli des démarches, en vue de son transfert à la coadjutorerie de Lyon. Il lui exprime son refus catégorique. Son but est autre, mais avant de l’exposer, il déclare en toute franchise : »Je ne ferai pas avec vous de fausse modestie. Lorsque je parcours la liste des évêques de France, je crois être l’un de ceux qui peuvent remplir cette  grande mission. »

C’est un fait que de grandes ambitions habitent notre Fondateur : il a fait ce qu’il fallait pour être nommé évêque, pour avoir une influence dans la Curie romaine, pour obtenir le chapeau de Cardinal, et devenir archevêque de Carthage. Mais Lavigerie est un homme de contraste. Son ambition première, tout à fait louable, est de servir l’Eglise, et non pas de se servir d’elle, ou d’y chercher  sa propre  promotion. Son désir profond est, non pas  de devenir Prince de l’Eglise, mais serviteur de l’Eglise, et serviteur souffrant, car ses engagements lui procureront bien des déboires et des souffrances. Et de fait, il faut reconnaître que, bien au-delà des titres, il a pleinement assumé ses responsabilités d’évêque et de cardinal. Lavigerie estd’abord un homme d’Eglise qui ne se limite pas à son diocèse, mais qui se bat sur plusieurs fronts à la fois. Depuis Alger, il est toujours très engagé sur le plan de l’Eglise de France, pour jouer la carte de Rome et du Pape, face au courant gallican, et la carte de la république et de la démocratie, face au royalisme d’une bonne partie du clergé et de la hiérarchie épiscopale. D’Alger et de Carthage, il s’est battu en faveur des Eglises orientales pour les libérer de la latinité de l’Eglise romaine.

Quand il quitte Nancy pour Alger, il abandonne un diocèse florissant pour un autre que l’on aurait qualifié, sous l’ancien régime, d’ « évêché crotté ». Ce n’est pas la démarche de quelqu’un qui veut faire carrière.



3.-Son engagement  envers les orphelins  en Algérie.


Lavigerie arrive en Algérie en 1866, il a 41 ans, alors qu’il est l’un des évêques les plus en vue de l’épiscopat français. Depuis deux ans des calamités s’abattent sur l’Algérie. Le choléra, venu d’Orient, a fait des progrès rapides  et a fait, durant l’année 1867,  près 90000 victimes. A cela s’ajouta la sécherese, le manque de pluie, qui provoqua la ruine du cheptel et des récoltes. D’où encore autour de 20000 morts de faim en 1867. Les autorités administratives essaient de faire quelque chose en plaçant des orphelins dans des établissements religieux, mais filtrent les informations pour ne pas se mettre à dos l’opinion publique métropolitaine. Lavigerie, lui, va en France pour lancer un cri d’alarme, répercuté dans les journaux du 1er janvier 1868. Et, à Alger, sur place, il prend a sa charge  tous les orphelins envoyés par les curés de paroisse. Le nombre d’enfants assistés atteint assez vite plus de 1700. Dans les années 1871-73, il en a encore plus de 700 à sa charge : 7 religieuses, un frère Jésuite et un algérien sont morts du typhus en soignant les malades. Il fait appel  à  l’Oeuvre des Ecoles d’Orient, puis aux évêques de France pour obtenir des secours financiers ; il achète des terrains pour y implanter ses orphelinats. Il fait appel aux Frères des Ecoles chrétiennes, aux Sœurs du Bon Secours et aux Sœurs de la Doctrine chrétienne de Nancy pour avoir du personnel pour ces orphelinats.


Je passe sur toutes les tracasseries,  les situations conflictuelles, qu’il traverse avec les autorités gouvernementales et les Bureaux arabes, farouchement opposés à tout semblant de velléité de prosélytisme .Mac-Mahon, Gouverneur de la France à Alger, en arrive à faire courir le bruit d’un retour en France de Lavigerie pour s’en débarrasser.  Ce dernier lui fit savoir qu’il était bien résolu au contraire à poursuivre  l’œuvre commencé ; il repoussa les offres de promotion à Lyon ou à Bourges qu’on voulait lui proposer.

Prenant très à cœur sa responsabilité vis-à-vis de ses orphelins et de leur avenir, Lavigerie avait formé le projet  de fonder deux congrégations, hospitalières et agricoles,  l’une d’hommes et l’autre de femmes. Nous touchons du doigt combien il était un homme de terrain, soumis à la volonté de Dieu à travers les évènements. Dans sa volonté d’aller vers les pauvres, et de se mettre à leur service, il est dépassé par les évènements. Il n’a pas de solution toute faite à imposer ou à proposer,  il cherche,  il tâtonne,  il fait appel à l’expérience des moines à  vocation agricole du Moyen-Age.

Voilà en tout cas l’esprit dans lequel il voit ces Frères et Sœurs hospitaliers et agricoles : « Vous vous rappellerez que ces  hommes, ces femmes, ces enfants en haillons, sont, comme vous,les enfants de Dieu. Vous n’imiterez jamais ceux qui maltraitent ou brutalisent leur faiblesse. Vous aurez pour eux le respect et  la charité que donne la foi. Vous donnerez l’hospitalité de Dieu, comme ils disent eux-mêmes, à tous ceux qui frappent à votre porte, un remède à leurs maladies à ceux qui seront infirmes, un asile à leurs petits orphelins, et, à tous, la preuve que vous les aimez comme des Frères. Peu à peu,au contact de vos bienfaits et de vos exemples, vous les verrez se rapprocher de vous, vous donner eux-mêmes leur cœur, et ceux qui viendront après nous verront un jour ici , un seul troupeau et un seul pasteur. »

Dans ce projet de fondation, Lavigerie nous révèle son cœur de bon pasteur vis-à-vis de ceux et celles qui sont aux marges de la société. A travers cette prise en charge de plusieurs centaines d’orphelins, il se veut le témoin évangélique du Christ et d’une église servante des pauvres.

Pour confirmer cette attitude de compassion, qui n’est pas qu’une façade pour le Cardinal, je cite deux faits qui relèvent plutôt de sa vie privée, et qui sont mentionnés par l’abbé Klein dans son live sur le Cardinal Lavigerie. Il parle d’abord d’un séminariste luxembourgeois,souffrant  de tuberculose, et venu pour cela passer l’hiver au grand séminaire de Kouba en 1899.. Le cardinal le rencontre par hasard,  juste au moment de son arrivée au séminaire.   Touché de son mauvais état de santé, il l’emmène  avec lui dans son palais, et l’y installe confortablement ; il s’occupe de lui pendant quelques semaines, avant de l’envoyer continuer son repos à Biskra pour lui éviter le climat humide d’Alger.

Au printemps de 1890, il y avait à l’infirmerie du séminaire de Carthage un jeune hollandais, atteint également de tuberculose. De passage à Carthage, le Cardinal lui rend visite, et son premier soin est de le faire transférer de l’infirmerie commune à la chambre épiscopale qui lui était réservé au séminaire, et pendant les deux mois qu’il réside à Carthage, il n’a presque jamais manquer d’aller, de son palais de La Marsa, lui faire sa visite quotidienne. L’expérience de Bry m’a appris, en voyant certains confrères, qu’il faut, non pas seulement une grande générosité de cœur, mais un grand détachement de soi et de son temps, pour être libre de son temps et prendre chaque jour le temps de rendre visite à un confrère malade ou infirme, de l’écouter, et éventuellement de lui proposer de pousser son fauteuil roulant pour lui permettre  de sortir et de prendre l’air.


4.-Sa lutte contre la traite des esclaves en Afrique


Comment ne pas évoquer l’un des derniers combats de sa vie, cette campagne anti-esclavagiste pour laquelle il s’est investi, avec une force incroyable, dans plusieurs capitales d’Europe. Apprenant par la presse que le pape Léon XIII préparait une lettre aux évêques du Brésil, le seul Etat d’Amérique où existait encore légalement l’esclavage, le Cardinal  s’ adresse immédiatement  à lui pour lui demander de parler aussi de l’esclavage en Afrique. Les premières caravanes de Pères Blancs lui avaient fait prendre conscience de la gravité du problème en Afrique noire.  

Dans son encyclique du 5 Mai 1888, le pape dénonçait ouvertement l’esclavage en Afrique, et invitait tous les gouvernements à unir tous leurs efforts « pour abolir et réprimer le plus honteux et le plus criminel de tous les trafics. » Le 24 Mai, le Cardinal  esr reçu en audience solennelle avec un pèlerinage d’Afrique du Nord, auquel s’étaient joints quelques Noirs. Le Saint Père s’adresse alors au Cardinal pour lui confier la tâche d’alerter l’opinion publique. Une fois de plus, nous voyons en Lavigerie  l’homme toujours prêt à se lever pour combattre, pour dénoncer toute forme de détresse humaine, d’avilissement de l’homme, pour aller au secours des pauvres et se faire le bon Samaritain de toute humanité blessée..

Dès le 1er juillet, Lavigerie tient une grande conférence dans l’église St.Sulpice. Elle a un très grand retentissement dans la presse. Le journal Le Matin écrit : « Qu’un simple prêtre, âgé de plus de soixante ans, fasse autant, et plus, que les rois avec leurs millards et leurs armées, vrai Dieu, c’est un miracle. »  Il plaide pour une action directe, une action armée contre les razzias d’esclaves, en ayant recours à une association militaire et religieuse, comme il en existait au Moyen-Age. Fin juillet, il est à Londres, puis à Bruxelles. Il doit abandonner son idée d’un tiers-ordre militaire, mais cette mobilisation de l’opinion publique force les gouvernements à agir et aboutit à la Conférence internationale de Bruxelles,commencée le 28 Novembre 1889 avec les représentants de 16 pays, et qui se terminera le 2 juillet 1890, en décidant des mesures à prendre pour mettre fin à la traite des esclaves en Afrique.

C’est dans l’église du Gesu, à Rome, le 23 Décembre 1888, que le Cardinal a repris à son compte la maxime d’un illustre enfant de cette ville, le poète latin Térence : « Je suis homme, et rien de ce qui est humain ne m’est étranger. »  Je vous signale  que Vatican II  s’est inspiré  de cette  même référence, dans la première phrase de la Constitution pastorale sur l’Eglise dans le monde de ce temps. « Les joies et les espoirs, les tristesses et les angoisses des hommes de ce temps, des pauvres et de tous ceux qui souffrent, sont aussi les  joies et les espoirs , les tristesses et les angoisses des disciples du Christ, et il n’est rien de vraiment humain qui ne trouve écho dans leur cœur. »

La plaie de l’esclavage est un problème humanitaire., que la voix passionnée de Lavigerie ne suffira pas à faire disparaître, par suite d’intérêts politiques et économiques, D’où son immense tristesse, qui, à la fin de sa vie, lui laisse échapper cette plainte : «  Peu de gens, bien peu de gens ont la vocation supérieure : l’humanité ! » Ce mot est rapporté par le journal Le temps, le 24 Décembre 1892, à la suite d’une visite faite au Cardinal en Août 1891 ( Le Cardinal Lavigerie, F. Renault, p.473)

A partir de cette réflexion de notre Cardinal, avant de terminer, j’ajouterai qu’un seul Homme a réalisé en plénitude cette vocation supérieure qui, chez lui seul, embrasse toute l’humanité : c’est le Christ., mais en tant que disciples du Christ, comme le rappelle très bien Gaudium et spes, nous sommes appelés à partager cette plénitude d’amour pour tous les hommes, qui habitait le cœur du Christ.  C’est en véritable disciple du Christ que Lavigerie s’est fait l’humble et pauvre serviteur de ses frères les hommes, et en particulier des plus abandonnés et des plus blessés.
T
Cet esprit de pauvreté,  qui fait partie de notre vie missionnaire,n’est pas simplement une vertu à pratiquer et à développer avec nos capacités, notre bonne volonté humaine, mais une béatitude à recevoir de Jésus lui-même. Cet esprit de pauvreté puise son élan, son dynamisme dans le cœur même du Christ. Il est fait de dépouillement de soi, pour une vie toute  livrée par amour. Le Cardinal nous parle d’un « attachement ardent à Jésus. »







Le 8 Décembre 2006-
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